
UN  DES EPISODES LES PLUS EX TRAORD INAIRE S 
DE LA 

C O L O N IS A T I O N  DU M O N DE  PAR LES BLANCS

(Un article calom niateur et tendancieux ayant été publié 
contre l’Eglise dans les colonnes de la « Dépêche de l’Est », le 
p résident de la Mission, par l ’entrem ise de M. Thomas, a usé 
du droit que lui accorde les lois régissant la liberté de la presse 
pour exiger l’insertion d ’une protestation. L ’article que nous 
reproduisons ci-dessous, rédigé par les m issionnaires K err et 
Duce de Charleroi, a servi de réponse et a été publié, bon gré 
m al gré, par le journal précité).

« ...si vous étudiez l ’histoire am éricaine — non pas les vieux 
livres d’histoire ; car presque toutes les histoires am éricaines 
jusqu’à présent, n ’é ta ien t que des paniers d’ordures d’un jour­
nalism e le plus vulgairem ent m enteur — mais l ’histoire réelle 
de l’Am érique vous en aurez honte, parce que l’histoire réelle

de toute l’hum anité est honteuse. Mais 
il y a de l’espoir dans certaines par­
ties de cette histoire. Je  me dem ande 
combien parm i vous ont jam ais é tu­
dié l ’histoire des Saints des D erniers 
Jours : un des épisodes les plus ex­
traord inaires de la colonisation du 
monde par les blancs. Vous devriez 
le faire... » Ainsi parle George Ber­
nard  Shaw, le satirique le plus fa­
meux, dans un discours le 11 avril 
1933, au M étropolitain Opéra à New- 
York, discours radio-diffusé à travers 
tous les Etats-Unis.

Le 6 avril 1830. dans l'E tat de New- 
York débuta « l’Œ uvre M erveilleuse » 
que le Seigneur devait accomplir en 

restau ran t Son autorité  à l ’homme en établissant et en orga­
nisant Son Eglise sur la terre, comme il avait été prédit ancien­
nem ent par le prophète Daniel, et par Jean  le Révélateur. Cette
organisation est connue sous le nom d’Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des D erniers Jours, appelée com m uném ent « L ’Eglise 
M ormone ».

En accom plissem ent d’une prophétie, cette organisation se di­
rigea vers l’ouest sous la poussée des persécutions et d’une 
grande effusion de sang pour créer une partie  des plus rem ar­
quables de l ’histoire du monde. Ils s’en a llèren t à travers
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l’Ouest des Etats-Unis, alors presque inconnu, des dizaines 
de m ille de Saints des D erniers Jours, quelques-uns chassés de 
leurs foyers, tous recherchant le droit et la liberté d’adorer Dieu 
selon les inspirations de leur cohscience.

Le voyage des Saints des D erniers Jours sur cette route, avec 
des chars à bœufs, des charrettes à bras ou tout sim plem ent 
à pied, commença en 1846 et fin it avec l’avènem ent du chem in 
de fer en 1869. Ces vingt-trois années de l ’histoire sont rem plies 
d’épisodes d’héroïsme hum ain insurpassable — de courage ren ­
du possible, et de sacrifices, de souffrances et de peines rendues 
supportables par la flam m e vivante de la foi.

La prem ière compagnie de réfugiés qu itta  Nauvoo pour 
l’Ouest le 4 février 1846, suivies par 
d’autres compagnies — « Camps d’Is­
raël » — se succédant pendant tout 
l ’hiver et le printem ps jusqu’à ce que 
seul un reste, incapable d ’en trep ren ­
dre ce hasardeux voyage, dem eurât 
dans la ville. La saison se révéla âpre 
et rude ; la tem pérature  tom bait sou­
vent aux environs de dix sous zéro : 
la glace couvrait le Mississippi ; la nei­
ge et la pluie, le dégel et le gel, al­
te rna ien t le long du chemin. Les chars 
couverts surchargés, les tentes et les 
huttes improvisées n ’étaien t que des 
abris précaires contre les rigueurs du 
climat. Des m ères d’une éducation dé­
licate et raffinée donnèrent le jour à 

des enfants dans des chars ou dans des tentes ; des hommes ro­
bustes m oururen t ; des paren ts angoissés abandonnèrent des 
enfants adorés dans des tombes creusées dans la prairie.

La m isère du voyage é ta it épouvantable. En dépit de telles 
adversités, les caravanes s’avançaient sûrem ent vers l’Ouest, 
vers le hâvre tan t désiré. Leur conducteur B righam  Young, 
qui est « devenu im m ortel dans l ’histoire sous le nom de Moïse 
am éricain en conduisant son peuple à travers le désert » dans 
une te rre  promise, avait bien organisé la succession des com­
pagnies.

On prenait soin des m alades ; on nourrissait les pauvres ; 
on encourageait les faibles ; une fanfare jouait une m usique en­
tra înan te  ; leur foi en leur juste cause leur assurait la victoire. 
Tristem ent, ils ensevelissaient ceux qui m ouraient en route ; 
mais levant les yeux vers le ciel, ils louaient le Seigneur pour 
la vérité et la puissance de son évangile. Ils savaient qu’ils 
é ta ien t divinem ent guidés.

Bill Duce
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Un des voyageurs, W illiam  Clayton, écrivit dans la p rairie  
un hym ne im m ortel d'espérance et de joie, un défi au destin,
< onnu sous le titre  « Venez, tout est bien ! » qui personnifie l'es­
p rit de ces camps d’Israël. « Dieu nous prépare un brillan t 
avenir, dans l’Ouest au lointain. Dans cet endroit nous pourrons 
accom plir notre juste destin et nos transports célébreront ; au 
monde en tier nos chants diront, tous les bienfaits du Roi divin 
— tout est bien, tout est bien ! ».

Dans le désert occidental des Etats-Unis se trouve une région 
qui ressem ble d ’une façon étrange à la Terre Sainte : l ’E tat 
d ’Utah. La M er M orte de l’U tah c’est le G rand Lac Salé. Ses 
collines sont pourprées comme les m ontagnes de Judée. Pour 
sept cent cinquante m ille personnes à travers le monde, l’U tah 
est une T erre Sainte.

Car là à Sait Lake City, en outre d’une riv ière appelée Jo u r­
dain, s’élèvent les flèches d ’une nouvelle Jérusalem  — 1 Eglise 
de Jésus-Christ des Saints des D erniers Jours — l’Eglise Mor­
mone.

Q uant à l’histoire du crime de John D. Lee il suffirait de dire 
que l’histoire de cette organisation défie et réfu té toute histoire 
semblable, équivoque et calomnieuse. John D. Lee ne fu t jam ais 
le chef de l’Eglise mormone. S’il fu t un m embre, il fu t un des 
nom breux rénégats avides qui se jo ignirent à l ’Eglise pour 
s’occuper exclusivem ent de leurs propres in térêts aux dépens 
des Mormons pourchassés de partout.

Le caractère établi des M ormons réfu tera  l ’histoire dénuée 
et de fond et de sens qu’ils auraient illégalem ent protégé un 
criminel.

Ainsi que les fam eux voyageurs et écrivains Jules Rémy et 
Ju lius Brenchley l ’on dit en 1885 : « Il y a certainem ent en 
U tah beaucoup moins de troubles, beaucoup moins d’ivrognerie 
et de crimes horribles, que n ’im porte où au monde ».

Et Thomas L. Kane, général de l’arm ée am éricaine, écrivain, 
conférencier et homme d ’E tat a dit en 1847 : « Les Mormons 
possèdent une correction de conduite e t une pureté de carac­
tère  au-dessus de la m oyenne des com m unautés en général ».

L ’histoire véritable de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours, que Joseph Sm ith organisa par la révélation 
divine, prouve sans aucun doute qu’il n ’éta it pas dérangé m en­
talem ent, mais inspiré de Dieu. A yant écarté les formes mortes, 
les m em bres de cette église adorent du cœur, en se tournan t vers 
une foi vivante, pleinem ent soutenue par de nobles œuvres.

L ’organisation de leur église est unique, leur gouvernem ent 
inégalé dans les annales modernes. Leur œ uvre est tellem ent 
grande et belle qu’elle provoque des com m entaires comme ceux 
de « L ’ouvrier catholique », un journal catholique am éricain :
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« Les Mormons ont pris le pas sur les catholiques dans l ’en tre ­
tien de leurs nécessiteux, l’Eglise des Saints des D erniers Jours 
a affronté la crise d’une façon qui devrait faire honte à nos or­
ganisations catholiques soi-disant charitables... L ’Eglise des 
Saints des D erniers Jours a posé un exem ple digne d’être im ité 
par leurs concitoyens catholiques. Elle a établi un système sous 
lequel le fléau de la paresse sera banni, et les m aux des dons 
de charité abolis, et l ’indépendance, l ’industrie, la prospérité 
et le respect de soi-même une foi de plus établis parm i notre 
peuple. Nous suggérons que nos laïques catholiques compul­
sent quelques pages des annales et des registres de l’Eglise des 
Saints des D erniers Jours ».

Et le rédacteur catholique, le père John Lafarge d it : « Je  
pense que ce serait m agnifique si toutes les églises pouvaient 
prendre soin de leurs propres chômeurs, m atériellem ent aussi 
bien que spirituellem ent ».

Comment quelqu’un pourrait croire qu ’une telle organisation 
au ra it pu se développer dans le cerveau d ’ « une sorte de désa­
xé ! » Un tel homme aurait-il pu se trom per lui-même si com­
plètem ent que pour s’im aginer qu ’il avait reçu des instructions 
de la bouche de m essagers célestes plus de vingt fois ; qu’il avait 
eu en sa possession pour quelques deux années des plaques d ’or 
d’un poids considérable ; que, plusieurs fois, il les avait don­
nées à onze hommes se répartissan t en deux groupes de trois 
et de huit respectivem ent, qu’il avait hypnotisés pour leur 
faire croire qu ’ils avaient tenu  ces plaques en m ain et qu ’ils 
avaient entendu des attestations divines de leur signification 
— et qu ’en faisant cela il ne se rendait pas compte qu’il les hyp­
notisait ? Un tel esprit a-t-il pu s’im aginer qu’il avait passé six 
mois d ’un travail concentré, tradu isan t et dictant la traduc­
tion de ces plaques « illusoires » à des scribes intelligents, qui 
assis derrière  un rideau écrivaient sous sa dictée.

Le genre d’hommes que Joseph Sm ith pouvait appeler ses 
amis et ses compagnons songent à son caractère et à sa vie 
m entale et disent définitivem ent « Non !» à de telles accusations 
dérogatoires.

En 1844, Josiah Quincey, m aire de Boston, Massachussets, dit : 
« Joseph Sm ith sem blait le m ieux doué de cette faculté des 
grands hommes et des génies, qui dirige, comme en vertu  d ’un 
droit intrinsèque, les âmes faibles ou indécises qui recherchent 
un guide ».

C
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